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Dois-je demander comment finira ce monde, ou comment a débuté cet enfer ?


Adonis
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Chapitre 01
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— Maître, vous êtes attendu par le Seigneur.


Chaque matin, depuis les trois cents dernières années, le même discours. Laldak, un de mes serviteurs faisant office de secrétaire, venait me chercher pour m’indiquer que la réunion de débriefing avec mon grand-père allait avoir lieu. Il n’aimait pas attendre, c’était un fait. Pour ma part, je me demandais toujours à quoi bon se presser. Ce n’est pas comme si l’enfer allait geler ou pire, que les mortels allaient devenir immortels tout à coup. Depuis que j’étais devenu un adulte, selon le barème d’âge démoniaque, j’occupais une place importante aux côtés de Satan. J’étais destiné à le soutenir dans ses différentes, disons, « activités », et, bien entendu, toutes n’avaient qu’un but : détruire l’ordre établi par Dieu et le remplacer par un nouveau, à l’image de celui qui régnerait sur tout en unique chef, Lucifer.


J’étouffais, je suffoquais, comme emprisonné dans une toile d’araignée. Cette sensation d’oppression s’accentuait au fil du temps et je réalisais que ma prison était tissée depuis ma naissance. Sans que personne prenne la peine de me demander mon avis, le chemin que je ferais dans ma vie était déjà dessiné d’avance. Cette vie ne m’appartenait pas, et ça dès que je poussai mon premier cri. Je me devais d’être reconnaissant pour ce qu’ils appelaient « ma chance » alors que j’avais envie de hurler que ce n’était ni plus ni moins qu’une « malédiction ».


En l’absence de mon oncle Dam, mort au combat d’après la légende créée de toutes pièces par sa mère, il ne restait plus que moi comme héritier légitime. En effet, la disparition de Dam avait été mystifiée au possible, d’une part pour ne pas faire éclater un scandale, et d’autre part pour ne pas ternir la réputation de papy. Tiamat, ma mère, n’acceptait toujours pas de seconder son père, alors les options étaient limitées.


Il y avait eu un oracle, à la naissance de ma mère, qui avait longtemps été mal interprété. C’est lorsqu’elle me mit au monde qu’il prit tout son sens. N’empêche, ma grand-mère, Lilith, insista à son tour pour que le Mage du Destin se pose sur mon berceau et annonce mon avenir. « Il sera un. Il sera le tout et, après lui, ce sera la fin ». Comme d’habitude, le Mage n’était pas le plus clair dans ses prédictions. À croire qu’il prenait un malin plaisir à nous rendre fous avec ses devinettes. D’emblée, on dirait que ma destinée commencerait bien et finirait… Bref, pas très joyeusement en tout cas. Pour le coup, c’était devenu un sujet dont on ne parlait que peu, voire jamais. Je savais que cela inquiétait tout le monde, et, dans mon dos, les paris allaient bon train, surtout parmi ceux voulant détrôner le Malin. En gros, chacun voyait dans cette phrase ce qu’il avait envie de croire. Il y avait ceux qui croyaient que je faisais honneur à mon prénom, en apportant l’espoir. Puis, il y avait les autres, en plus grand nombre, dont je devais me méfier, car je n’étais pour eux qu’une ampoule d’explosifs prête à éclater entre leurs mains et tout détruire au passage. C’était surtout à cause de cette deuxième catégorie de gens que, depuis ma toute petite enfance, je n’avais vécu quasiment qu’en enfer, sous l’étroite surveillance des armées diaboliques de mon grand-père. Le peu d’occasions où je m’étais rendu sur Terre, pour rendre visite à ma mère, j’avais eu droit à une délégation digne d’un chef d’État. Les Grands-Ducs et Grandes-Duchesses mobilisés pour la « petite sortie » du rejeton du patron. Une escapade qui ne pouvait pas s’improviser. Tout, absolument tout, était planifié à l’avance.


Ma mère venait me voir aussi souvent qu’elle le pouvait. Non qu’elle soit très overbookée par ses occupations, mais depuis la mort de mon père, ou plutôt son sacrifice, elle avait changé. Ceux qui l’avaient côtoyée avant le drame décrivaient une femme très indépendante, sûre d’elle, capable de tout et surtout à qui rien ni personne ne résistait. En la regardant, j’avais du mal à croire que cette femme était celle qu’on craignait dans l’inframonde. Troquer un palais, pour squatter l’appartement de son regretté grand amour... Pire ! Quel genre de puissance renonce à un trône pour prendre les rênes d’un orphelinat ? Dans son temps libre, elle se dédiait corps et âme à la cause animale, elle était une sorte de Brigitte Bardot en puissance. Il va sans dire que ce changement déplaisait énormément à ma famille. Gâcher son potentiel dans des sentimentalismes inutiles, revenait à cracher à la figure du roi des enfers. C’est pour cette raison qu’elle évitait de rentrer à la maison. Puisque rien de ce qu’elle faisait n’était apprécié, ma mère avait atteint un stade où elle préférait de loin couper les ponts que rester à entendre infiniment les mêmes reproches. « On te croirait sortie tout droit des jupons du vieux céleste, bordel ! », « Mais qu’est-ce que j’ai raté avec toi ? ». Autant de phrases sympathiques qu’elle avait du mal à encaisser. Sa nouvelle vie lui convenait, mais au-delà de son supposé bonheur, elle voulait rendre hommage à mon père, finir son œuvre en quelque sorte. Elle n’arrivait pas à tourner la page. Tiamat la grande, n’était plus celle dont on me chantait les mérites.


Quand on y réfléchit, et quand on connaît leur histoire, des erreurs, ma mère en avait fait un paquet ! Cependant, comprendre que ma naissance faisait partie de sa liste de « fautes », m’était difficile à supporter. Elle ne me l’avait jamais dit ouvertement, mais à chaque fois qu’elle me rendait visite, ou inversement, maman trouvait une excuse pour écourter nos retrouvailles. Physiquement, il paraît que je ressemble à mon père, et selon son minuscule cercle de proches qui la supportent encore, pour elle, me regarder revient à subir sa présence en même temps que son absence... Deux faces d’une même pièce, mais une pièce sans valeur, qui n’a de voix que celle que les autres veulent lui donner. Enfin, il reste dans ce théâtre qui est ma vie, où tout le monde contemple la scène et donne son avis, ceux qui ne se gênent pas pour affirmer, haut et fort, que maman me tient comme responsable de sa déchéance. Sans cette grossesse surprise et non désirée, mon père n’aurait pas donné sa vie pour moi et serait toujours à ses côtés. Tiamat n’avait jamais songé à être mère, le destin, ou l’oracle, si l’on préfère, lui avait imposé une maternité qui allait lui voler le seul bonheur de sa vie. Là-haut, elle rachetait son manque d’amour pour moi, ou en tout cas son absence, en l’offrant à de pauvres orphelins humains dont j’étais souvent jaloux. Quand elle venait ici, pour mon anniversaire, ou pour certains rituels de famille, on échangeait les phrases de convenance, on prenait des nouvelles l’un de l’autre, puis elle quittait les lieux comme si elle avait le feu aux fesses, littéralement. Pour ma part, lors de mes rares visites, je supportais mal entre dans cet appart. Ce n’était pas un logement, mais un musée dédié à la mémoire du grand Djibril. À chaque fois, à la place de tableaux de grands peintres, j’observais les rares photos de lui, et comme audio description, j’avais le récit d’une mère qui récitait en boucle le peu qu’elle avait à dire sur lui. Chacun des ses mots, empestait la peur de l’oubli. Ma mère luttait pour que tout reste incrusté dans ma mémoire, et craignait, au fond d’elle-même, que l’éternité se charge de les effacer de sa propre pensée.


— Maître ?


Laldak me sortit de mes pensées. J’enfilai ma cape et je le suivis. Derrière moi, deux gardes fermaient le cortège. C’était obligatoire si je voulais mettre un pied en dehors de mes quartiers. Mes grands-parents étaient obsédés par ma sécurité, redoutant des attaques surprise visant à me tuer. Comme si cela était facile ! Mais je ne pouvais que les comprendre. Je n’étais pas un démon de sang pur, puisque dans mon corps s’écoulait la force vitale de l’archange Gabriel, mon grand-père paternel. Ce mélange étrange et singulier, selon tous, faisait de moi une personne remarquable et représentait à la fois la descendance des enfants de Dieu et de ceux du Malin. Sans être un vrai nephilim, je réunissais quand même en moi toutes les factions divines et démoniaques et je pouvais donc réclamer ma place aux cieux, comme dans les flammes. En définitive, je faisais peur à tous par ma composition, et j’étais un élément clé pour celui qui oserait défier l’un des deux champs. Craint, mais convoité en même temps. De quoi devenir parano afin de me préserver de tout danger.


Je traversai les chemins pavés entre lesquels la lave s’écoulait, les rendant incandescents. Puis j’arrivai au QG de mon grand-père. À chaque fois, la même rengaine. Attendre à la porte qu’il m’autorise à y entrer. Garder les apparences, toujours, et ne jamais se montrer faible, surtout avec les siens. J’avais beau être son petit-fils adoré, il n’en restait pas moins celui par qui le mal règne et c’est ainsi qu’on devait le voir, et ce malgré que dans l’intimité il était tout un autre.


— Ejaz, viens près de moi, me dit-il avec son plus beau sourire, aujourd’hui nous allons faire le point sur les errantes.


Les errantes... des âmes coincées dans le monde terrestre pour une raison quelconque. Elles avaient malgré tout, un peu de valeur marchande. Plus on a des âmes dans son inventaire, plus notre armée est forte, alors tout esprit est bon à prendre, même ceux des plus niais des humains.


— D’après mes derniers registres, il y a eu deux crashs d’avion, un en Syrie, et un à Rome, puis un génocide en Turquie, mais le compte n’y est pas.


— Elles sont peut-être de l’autre côté ?


Papy me regarda et souleva un sourcil, dubitatif.


— Quand bien même il y en aurait qui auraient tiré le billet d’entrée au paradis du premier coup, ce génocide a été suffisamment important pour qu’on reçoive une belle cargaison d’âmes ! Pourtant, c’est à peine si on comptabilise dix pour cent. Cela ne te paraît pas étrange ? Les humains seraient, tout à coup, devenus pieux à ce point ?


Non, impossible. L’espèce humaine était ce qui avait de plus abjecte, après les enfers évidemment. Non seulement ils se détruisaient entre eux, mais ils le faisaient da la façon la plus stupide qui existe. Au lieu de profiter d’une technologie qui pourrait être utilisée pour en faire quelque chose d’utile, ils se servaient pour provoquer leur extinction, et en supplément, pas de cerise, mais l’anéantissement, volontaire, inconscient et égoïste, de leur lieu de vie. Bientôt, nous n’aurions plus besoin de charger les Grands-Ducs et Grandes-Duchesses de déclencher ce genre de désastre mortifère en gros lot, car il nous suffirait de prendre du pop-corn, nous asseoir, et attendre que ces ingrats finissent par s’éteindre d’eux-mêmes.


— Quelque chose retient ces âmes sur Terre, je ne vois que ça, continua-t-il, et il me faut savoir ce que c’est.


Une mission ? S’il était question de rompre avec la morosité de ma vie, même si ce n’était que pour répondre aux exigences comptables de mon grand-père, je voulais être de la partie. Mes yeux le fixèrent, et tout mon corps se raidit. Je priais tous les déchus afin de l’entendre prononcer ces mots, attendus depuis des siècles et capables de me donner enfin l’impression d’être autre chose qu’un trésor qu’on cache. Je surveillai ses lèvres cramoisies. Je guettai ses prochaines paroles. Allez, fais un effort, dis-moi d’y aller et de voir ce qui se trame là-haut ! Vas-y ! Il sourit, évidemment. Il avait pénétré mon cerveau et deviné mes intentions, et très certainement qu’il avait déjà pris la décision de ne pas m’autoriser cette incartade.


— Ne sois pas aussi dur envers moi, mon petit, dit-il avec une tendresse indigne de Lucifer, mais que seulement ma grand-mère et moi avions le privilège de lui connaître. Crois-moi, le jour viendra où tu seras à la tête de ce genre d’enquête, mais je ne peux pas me permettre, aujourd’hui, de t’exposer pour si peu.


— Aujourd’hui ? Aujourd’hui, grand-père ? Depuis plus de trois cents ans, tu me sors la même excuse. Dois-je fêter un millénaire pour que tu puisses enfin me faire confiance ? Tu ne vois pas que c’est ridicule de me tenir à l’écart de la pratique et me bourrer le crâne de théorie ? Les autres commencent à se questionner, et…


— Les autres ? Qui sont les autres ? Parle !


Le voilà, Lucifer dans toute sa grâce. Qui aurait osé remettre en question ses décisions ? Pire encore, se demander si je serais prêt à devenir son véritable bras droit ? Je ne donnais pas cher de celui ou celle dont je balancerais le nom, alors je choisis de me taire et d’essayer une pirouette.


— Écoute, alors que tu crains une agression, un kidnapping, ou va savoir quels autres scénarios, je suis écarté des affaires terrestres. Ta position me cause du tort ! Quelle autorité pourrais-je avoir demain si Satan lui-même ne me fait pas confiance ?


Il ferma les yeux et soupira.


— Tu lui ressembles tellement… Enfin, celle d’avant, se lamenta-t-il amèrement. Elle était têtue, à la limite de l’inconscience, tout comme toi, et j’ai failli la perdre, et toi aussi par la même occasion. Je ne vais pas répéter deux fois la même erreur. Attends encore un peu, laisse-moi t’apprendre quelques bases de plus, et ne sois pas si pressé. Crois-moi, Ejaz, rien là-haut ne mérite que tu risques ta vie et mon héritage. J’ai besoin de toi pour des projets bien plus importants, car ils vont accomplir ta destinée et la mienne.


J’avais du mal à entendre parler de maman au passé. Qui avait été cette femme dont tout le monde clamait des louanges ? Le portrait qu’on lui dessinait était à des années-lumière de celui que je connaissais. Cependant, dès qu’on abordait l’épisode où elle avait été kidnappée et presque tuée par les célestes, j’avais une vision horrible qui m’engouffrait. Je voyais une femme à bout de forces, s’accrochant à la vie malgré le supplice enduré, et voyant son unique amour mourir devant elle. Personne ne s’était gêné pour me décrire, dans le moindre détail, ce jour fatidique. Comme s’ils voulaient s’assurer qu’une haine profonde pouvait grandir en moi en agissant ainsi. Je connaissais chaque dialogue ayant été prononcé, le plus petit geste ayant été fait, et bien sûr, le nom des bourreaux, responsables d’avoir orchestré cette tentative d’assassinat frustrée. Ma famille, et même mes serviteurs, me l’avaient racontée des centaines de fois, comme une berceuse devant m’aider à m’endormir chaque nuit en semant en moi un désir de vengeance non dissimulé par mes proches. Ce jour-là où Djibril donna sa vie pour sauver sa compagne et l’héritier des enfers. Ce malheureux jour où la grande Tiamat avait failli nous quitter à jamais était devenu une légende. Comment ne pas douter, en voyant ce qui restait chez maman de cette héroïne acclamée par tous, de la véracité des faits ? Et que penser, du rôle qu’on lui attribua et qui, selon les dires populaires, lui valut tout son prestige ?


Serais-je seulement à la hauteur de la célébrité d’une famille pareille ? Mes gênes uniques suffiraient à faire de moi le prochain sur la liste des Dieux à honorer ? Rien n’était moins sûr si on persistait à m’empêcher de leur montrer que, malgré ma jeunesse, je pouvais tout aussi bien accomplir de grandes choses pour peu qu’on me laisse une chance.


— Pour le moment, va trouver l’autre, continua Satan, vois avec lui s’il n’a pas repêché un peu trop d’âmes pour son harem de cas perdus… Il a toujours du mal à lâcher le moindre esprit qui, soi-disant, mériterait d’être sauvé... Je ne serais même pas étonné si tu m’apprenais que cet imbécile était en train de se faire sa propre réserve sur mon dos !


L’autre, comme il l’appelait, c’était Gabriel, mon grand-père paternel. Après le scandale lié à sa trahison, à ses mensonges, à sa convoitise, son père, le grand Dieu de tout, mais incapable de gérer ses propres gosses, l’avait puni. Il me faisait pitié. Même si je ressentais un certain attachement envers lui et que j’appréciais qu’il me parle de mon père, il n’était pas moins tombé bien trop bas. Pour n’importe quel être qui se respecte un minimum, il aurait été préférable se faire arracher les ailes, plutôt que de se voir confier la tâche de gardien du Purgatoire. Voilà donc le châtiment que son Père lui avait imposé. Colère hypocrite, il faut dire, puisque omniscient comme il est, il était forcément au courant des agissements de Gabriel ! Mais il fallait garder les apparences, et surtout ne pas paraître faible devant ses armées et ses servants. Ce n’est un secret pour personne, le doute engendre la peur, et la peur, la révolte. Alors il trouva ce compromis. Éliminer, ou même abîmer un des cheveux blonds de son fils, l’aurait quasiment transformé en martyr, et faire de Gabriel, d’un archange aussi puissant, une victime, aurait forcément scié le Paradis. L’enfermer jusqu’à la fin des temps dans le Purgatoire, et lui donner une seule tâche, celle de sauver des âmes des flammes de papy pour les guider vers la Cité d’Argent, était plus clément. Le vieux non seulement gardait l’union de ses ouailles, mais en plus il gagnait des points de magnificence, tout comme autrefois il fit avec mes grands-parents. Cette ruse, ancienne comme le monde, faisait toujours ses preuves.


Je ne protestai pas. À quoi bon ? Comme si le bouc millénaire allait m’écouter ! Je pris tout simplement congé, suivi encore par mes gardes, direction l’Ante purgatoire, pour supporter le bon à rien.










Chapitre 02
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Traverser les enfers c’est assez long, surtout à pied. J’aurais pu déplier mes ailes et gagner du temps, mais en réalité je n’avais que très peu d’envie d’arriver à ma destination. Ce lieu me fichait la chair de poule, et il faut le faire pour quelqu’un qui a grandi entouré de démons et de créatures monstrueuses. Mais dans l’Ante purgatoire, comme à son sommet, il y a une ambiance très particulière et lourde qui m’étouffe dès que j’y mets un pied. De plus, entre mon grand-père Gabriel et moi ce n’était pas, ce qu’on peut appeler, une relation simple. Il s’obstinait à voir en moi son fils perdu, mais forcément je le décevais, car j’avais plus de ressemblance avec la famille de ma mère qu’avec le peu de gènes célestes qu’il m’avait transmis. A chaque fois qu’il me regardait, il réalisait que son fils n’était pas celui qu’il souhaitait. OK, il avait été noble en se sacrifiant pour me sauver, mais il avait choisi l’ombre, afin de rester avec ma mère, plutôt que la lumière aux côtés de son père, et ça, pour un archange, même déchu, c’était incompréhensible. Gabriel n’avait pas hésité à laisser sa propre femme, Astarte, mourir, sous prétexte de sauver leur fils. J’ai toujours été convaincu qu’il était trop couard pour en faire autrement. Après tout, si nous étions dans cette situation c’était bien sa faute non ? Je connaissais l’histoire par cœur, sa trahison, ses mensonges et ses manipulations portés par une jalousie et lâcheté sans nom. Il avait beau faire des efforts, rien qu’en voyant son visage, une envie irrépressible de lui cracher à la figure me possédait. Même si, en réfléchissant bien, je savais que sans tout ce drama je n’aurais sûrement jamais existé, je ne pouvais pas me résoudre à tenir en estime un homme avec si peu de principes. Lucifer lui surpassait en tout, et des millénaires après sa chute, Gabriel n’était ne serait-ce qu’une pâle copie du Malin, il n’était rien d’autre qu’un usurpateur.


J’arrivai au pied du mont Purgatoire, là où tout commence pour ceux se trouvant entre deux mondes. Ce sont des âmes perdues, pas assez noires pour rejoindre directement l’inframonde après leur mort, mais pas assez pures non plus pour atteindre la Cité d’Argent. Elles ont toutes la lettre P gravée sur leur front, autant de fois que les péchés capitaux qu’elles ont commis. Aux pieds, elles portent des boulets, au même nombre que les P ont mérité. Ces poids sont censés rendre difficile leur tâche ultime : leur pérégrination vers le salut. Celui-ci ne s’obtient qu’en grimpant, avec leurs ongles et leurs efforts, l’énorme montagne qui leur garantit l’accès au Paradis. C’est une sorte d’enfer à l’envers. Au lieu de tomber dans un gouffre incandescent et d’être éternellement châtiés dans les flammes et les pires horreurs qu’ils ont réalisées sur terre, ici il s’agit de gagner, par l’effort et la volonté de repentance, le pardon de Dieu. C’est assez sportif, je dirais, mais surtout pathétique. Chacune de ces entités sait qu’elle mettra des siècles ou des millénaires, à se défaire de toutes ses impuretés, et pour beaucoup, jamais elles n’arriveront au bout. Elles resteront coincées, les mains dans la terre, la souffrance de l’épuisement ultime sur leur esprit, perdues quelque part dans leur ascension. Quand elles réalisent que leurs efforts ne suffiront pas, elles baissent les bras et demeurent là, comme des boules de Noël dans un sapin sans branches, à attendre sans même saisir ce qu’elles doivent espérer. Et Gabriel dans tout ça ? Eh bien, il réceptionne ces damnés, leur grave leur lettre au fer rouge, les enchaîne aux poids qu’ils doivent porter, puis les abandonne, au pied de cette antichambre du Purgatoire. Ensuite, il prie. Oui, il continue de prier, ce bougre, pour qu’ils trouvent grâce aux yeux de son cher papa. En gros, un videur de boîte version angélique, mais sans la carrure ni le charisme de ces mafieux terrestres.


Je m’approchai de lui. Il avait le nez plongé dans le registre pendant qu’il examinait un nouveau malheureux.


— Orgueil, avarice et paresse… murmurait-il sans même regarder le concerné afin d’éviter les remords.


Il sortit le fer des flammes bleues. Tandis que deux nephilims tenaient le coupable, Gaby le brûla par trois fois. Chacune des marques avait un emplacement spécifique dans le front du malheureux, et alors que celui-ci hurlait à en cracher ses poumons, le déchu s’affalait à être le plus précis possible dans son geste. Ensuite, il ajouta les trois chaînes avec les boules, de tailles différentes, en fonction du péché qu’elles représentaient. Et voilà le travail ! À ce stade, le sujet aurait perdu connaissance, effet typique d’une souffrance psychique insoutenable. Mais lorsqu’il recouvrerait ses esprits, la réalité serait bien plus terrible. L’âme se retrouverait au pied du mont, sans autre objectif que celui de s’élever en se purifiant par ses regrets. Quel programme !


— Oh, tu es là, Ejaz, dit Gabriel en me regardant rapidement.


— Cache ta joie, grand-père…


— Qu’est-ce qui t’amène ? J’imagine que tu ne viens pas me rendre visite.


— Perspicace, le papy, lui répondis-je ironiquement. C’est Satan qui m’envoie.


À ces mots, Gabriel ferma les yeux et se pinça l’arête du nez, comme si la seule évocation du nom du maudit lui filait la migraine. Il faut dire que le Purgatoire était une zone neutre, certes, la Suisse au milieu de nulle part. Cependant, que ce soit Dieu ou Lucifer, celui qui se chargeait de le diriger devait rendre des comptes régulièrement. Pour faire simple, il avait les mêmes responsabilités que n’importe quel directeur de franchise de supermarché. Forcément, quand on a été puissant et libre, et qu’on se retrouve à devoir expliquer le moindre écart et chercher à le justifier sous peine de châtiment, on ne vit pas très bien le changement.


— Je ne vais pas y aller par quatre chemins, repris-je en essayant de cacher mon agacement, le solde des âmes perçues en enfer ne correspond pas aux attendus. J’imagine que tu n’y es pour rien, n’estce pas ?


Gabriel me regarda, et je vis dans ses yeux quelque chose que je n’avais pas anticipé. Il semblait surpris, ce qui était étrange, car si ce manque à gagner en âmes était de son fait, il aurait eu du mal à le dissimuler. Son côté angélique lui jouait des tours quand il s’agissait de mentir, c’était peut-être la seule chose qui faisait encore briller un brin son âme pourrie.


— Attends, de quoi est-ce que tu parles ? Je reçois le chargement d’âmes quotidiennement, et je les consigne toutes, sans exception.


— Eh bien justement ! Je vois que tu n’es pas au courant… Définitivement, tu passes un peu trop de temps la tête dans les registres, grand-père. Gabriel retint une moue de dégoût en m’entendant l’appeler ainsi. Il y a eu un génocide sur terre, et à moins que tous ces imbéciles se soient béatifiés de leur vivant, nous aurions dû avoir une livraison importante de damnés, or le compte n’y est pas.


Gabriel se mordit la lèvre. À chaque fois que Lucifer commandait une tuerie sur Terre, il désapprouvait ouvertement. Toujours ces restes de sa bienveillance envers les humains.


— Évidemment… Il s’ennuie tellement qu’il est obligé d’occuper son temps en tuant en masse ?


— Tu oublies de qui tu parles ? Aurais-tu une sorte d’Alzheimer céleste ? Tu sais très bien pourquoi papy fait tout ça.


Il ferma les poings. Bien entendu qu’il savait. Qui était encore assez à l’ouest pour ignorer que depuis des millénaires le seul but dans la vie de Satan était de former la plus grande des armées et voler la place du Tout-Puissant ? Que je l’appelle papy, avec une certaine tendresse non dissimulée, n’arrangeait en rien l’image que Gaby avait de moi. J’étais définitivement une déception pour lui, et une aberration de ce qui aurait dû être son fils.


— Quel gâchis...


Je ne sus pas s’il parlait des morts terriens, ou de moi, mais dans les deux cas cela me passait outre.


— Venons-en aux faits, je n’aime pas particulièrement être ici.


— Aurais-tu peur de finir comme eux ? me répondit-il en pointant du doigt deux âmes, dont les ongles arrachés par leurs efforts pour grimper laissaient des plaies ouvertes et suintantes, tellement douloureuses qu’ils bavaient, littéralement, leur souffrance. Car oui, les âmes du purgatoire avaient une dernière particularité, afin de pimenter leur condamnation, elles gardaient intactes les sensations humaines. Leur surface, bien qu’éthérée, subissait les mêmes dommages que lorsqu’ils étaient recouverts de peau, et la douleur, l’angoisse, la peur, et la panoplie au complet de la bassesse humaine demeuraient telles qu’elles avaient existé dans leur vie humaine.


— Définitivement, tu es bien atteint, Gabriel, lui répondis-je. Penses-tu que je puisse finir un jour entre tes mains ? Tu as donc aussi oublié à qui tu t’adresses ?


— L’orgueil… de pair avec la vanité… le talon d’Achille de ton espèce.


— Mon espèce ? Ce fut également celle de ton épouse… Et de ton fils, n’est-ce pas ?


Touché.


— Ne te compare pas à lui, me dit-il, presque menaçant. Tu ne lui arriveras jamais à la cheville.


Nous y voilà ! Vingt minutes tout au plus. C’est le temps qu’il avait fallu au vieil archange pour me ressortir la rengaine du « Père intouchable à qui je dois tout et que je ne pourrai jamais égaler ». Depuis ma naissance, ou plutôt depuis que j’avais choisi de rester auprès de Lilith et Satan, Gabriel avait fait une croix sur moi. Mais non seulement, il avait aussi refusé ce potentiel divin qui, selon lui, coulait quand même en mon être et ne demandait qu’à grandir. Ce même pouvoir qui, d’après ses dires, devait me transformer en le plus puissant, le plus important, et surtout le plus pur des anges. Et après c’était moi l’orgueilleux ! Je n’avais pas un quart de béni en moi, mais pour lui, c’était largement suffisant pour me transformer… en quoi au juste ? Un chérubin ? La main droite du Saint-Père ? Il rêvait les yeux ouverts s’il croyait que cela arriverait un jour !


— Épargne-moi tes conneries, Gabriel, je n’ai pas toute une éternité à perdre ici !


— Et pourtant tu es là, me répondit-il en souriant, narquois. Encore une fois dans l’enclos du bouc, et jamais en dehors des barbelés qu’il a posés autour de toi. Pauvre petite marionnette…


Je soufflai, me contenant de lui coller une droite. Il avait beau être un bon connard, il n’en restait pas moins ma famille. Comme ces oncles à Noël qui pourrissent la fête après trois grammes d’alcool en parlant un peu trop du programme d’extrême droite, mais qu’on continue d’inviter au repas, année après année, car ils ont malheureusement notre même sang. Gabriel était le papy ivrogne qui foutait la honte à tous ceux qui partageaient la dinde avec lui.


Il dut sentir que ma limite était trop proche. Il finit par calmer le jeu en changeant de sujet et revenant à ce qui nous occupait.


— Je ne savais pas pour ce génocide, donc pour moi, ici, tout est correct. Si quelqu’un avait pris la peine de m’informer en amont, j’aurais pu vous prévenir de cet écart.


J’éclatai de rire ! Comme si vraiment il allait collaborer avec nous dans une tâche qu’il détestait de toutes ses forces ! N’empêche, cela ne m’aidait pas à trouver la réponse recherchée, ce qu’il sembla comprendre en me fixant.


— Ejaz, je ne peux pas t’éclairer plus que ça puisque, encore une fois, pour moi ici tout est en règle. Cependant, si ce génocide dont tu parles a réellement fait un bon nombre de victimes, il est vrai que vous auriez dû avoir une réception d’âmes conséquentes... Et moi, j’aurais dû voir débarquer une foule d’enfants.


C’était ainsi que Gabriel apprenait qu’une pandémie, guerre ou autre raison de mort en grand nombre se produisait sur Terre. Les enfants, enfin ceux qui n’avaient pas reçu le baptême avant leur trépas, arrivaient aux limbes par des centaines, voire des milliers. C’étaient eux les premiers à tomber, avec les vieillards et les malades chroniques dont le nombre n’était pas négligeable non plus. Mais les gosses… Même moi j’avais du mal à les savoir dans un endroit pareil. Leur traitement était différent, certes, puisqu’ils n’étaient pas soumis au châtiment de devoir atteindre un quelconque sommet pour avoir leur salut. Cependant, leur sort n’était pas meilleur. Leur petite âme toute pure, aux reflets rosés, voguait dans ces lieux, entendant les cris des autres, tremblant de terreur et de froid, en patientant, afin que les prières de ceux restés sur Terre leur donnent le billet d’or pour rejoindre Dieu. Encore un exemple de cette fausse bienveillance que le Créateur criait sur tous les toits. Il était capable, ce malfrat, de justifier un tel châtiment à des petits êtres sans défense pour faire fructifier son business chrétien et son quota de messes, ce qui augmentait sa popularité et asseyait, davantage, son autorité sur Terre. Il n’en avait rien à cirer de ces innocents, tant que ça lui rapportait du prestige, puisé dans le désespoir des proches survivants. Malheureusement pour ces gamins, souvent il ne restait pas grand monde pour commander des offices en leur mémoire, ou même prier pour la salvation de leur âme. Ainsi, ils demeuraient infiniment dans cette ante chambre de l’horreur, dans l’attente inutile que quelqu’un se souvienne d’eux et ait pitié de leur esprit perdu.


Je regardai autour de moi une dernière fois pour m’assurer que rien ne semblait suspect. Faire confiance à Gabriel avait déjà coûté cher à tous ceux qui m’étaient proches.


Je ne lui répondis pas. Je tournai les talons et je m’apprêtai à retourner en enfer, lorsque je vis une âme un peu différente des autres. Une femme se tenait devant moi et m’observait, comme si elle venait d’assister à un miracle, les yeux écarquillés et la bouche bée. Elle n’avait pas de tatouage sur le front ni de boulets aux pieds, et pourtant c’était bien un esprit adulte.


Je m’arrêtai pour la scruter, quand je sentis Gabriel se poster derrière moi.


— Elle est une anomalie.


— Une anomalie ?


Personne ne m’avait parlé de ce genre d’âmes.


— Elle est ce qu’on appelle « une revenante », m’expliqua Gabriel. Son âme ne peut pas gagner les Cieux, mais elle n’est pas non plus assez tourmentée pour les enfers, et le pire, elle n’a pas commis assez de péchés pour mériter une place ici.


— Alors, qu’est-ce qu’elle est ? Que fait-elle parmi les autres ?


— Cette femme doit régler certaines affaires sur terre avant que son cœur ne puisse être pesé et que le recueil de sa vie ne soit examiné pour déterminer sa destinée post mortem. Elle a donc le droit d’aller et venir dans l’au-delà comme ça lui chante… jusqu’à ce que son esprit, ayant pu finir ce qui l’empêche de se détacher de la vie humaine, puisse se libérer. Cependant…


— Cependant, quoi ?


— Eh bien, il est rare d’en voir ici. D’habitude, ces âmes sont tellement perturbées que la souffrance de ceux qui sont en train de grimper pour leur salut est comme une sorte de poids supplémentaire pour elles. A cause de ça, les revenants évitent le purgatoire et préfèrent errer sur Terre, à la recherche de ce qui leur fait défaut pour en finir avec leur douleur. Je n’en vois pas souvent, et si j’en vois ce qu’elles se sont égarées. Gabriel soupira, agacé. Ne fais pas attention, rien ne se passe jamais comme prévu dans les royaumes du Malin, alors ça doit encore être une pauvre paumée qui a atterri ici parce que personne n’a pris la peine de lui expliquer.


— Lui expliquer quoi ?


— Ce qu’elle est aujourd’hui et son but. Cela fait partie des amusements de ton papy adoré. La voix de Gabriel était remplie de rancœur. Ces esprits ne savent même pas qu’ils sont morts.


Je posai la question, sans détacher mes yeux de la fille, qui à son tour me fixait toujours.


À l’instant précis où Gabriel finit sa phrase. L’âme de la jeune femme cligna des yeux à plusieurs reprises, comme si elle avait été éblouie.


Un frisson parcourut mon échine au moment où sans prévenir, elle se volatilisa, ne laissant derrière qu’un espace vide, et ma cervelle remplie d’une infinité de questions dont seulement une personne serait prête à répondre.
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— Oh.


Ma mère ne réussit à articuler que ce mot en ouvrant la porte et en me découvrant, sans les gardes, devant elle.


— Mais… Ejaz… Je ne m’y attendais pas.


Évidemment qu’elle ne s’y attendait pas. Comme toujours, mes venues étaient planifiées à la minute près, pour m’éviter tout danger. Jamais, et ce depuis qu’elle m’avait confié à mes grands-parents infernaux, nous n’avions pas eu un entretien à l’improviste.


Je restais planté là, et elle demeura comme si un court-circuit avait foutu en l’air sa raison. Je voyais bien qu’elle se demandait si m’inviter à entrer, ou plutôt prévenir son père pour lui épargner des histoires plus tard. Ou peut-être qu’elle ne voulait pas me faire courir des risques inutiles... Je n’arrivais pas à cerner son attitude. Alors, saoulé, je n’attendis pas qu’elle se décide et j’entrai, la bousculant un peu au passage, ce qui fit qu’elle revint à elle-même.


Le silence était pesant. Elle ferma la porte derrière moi, non sans jeter un dernier coup d’œil au couloir, au cas où un de mes protecteurs était caché pour me surveiller de loin.


— Je suis désolé de m’imposer sans t’avoir prévenue.


Ma mère sembla reprendre ses esprits, et elle s’avança vers moi, comme si enfin nous pouvions nous permettre un peu de spontanéité, de véracité dans nos actes. Elle me prit les mains, et pour la première fois depuis très très longtemps, je la vis sourire.


— Ne t’excuse jamais pour ça, mon fils. Je suis heureuse de te retrouver, toujours. Et encore plus sans cette bande de bons à rien qu’on te colle jour et nuit.


Je fus déstabilisé par cette femme, qui ne ressemblait en rien à la mère presque soumise et détachée dont j’avais l’habitude. Jouait-elle un rôle ? Et si oui, quand ? Avant ou maintenant ?


— Assieds-toi. Tu veux boire quelque chose ? Tu as faim ?


Elle attendit ma réponse, tout excitée… et si je ne m’abuse, heureuse.


— Non, non, ça ira, ne te dérange pas pour moi. Je ne peux pas rester longtemps de toute façon.


Son visage s’assombrit. Quelque chose clochait et je sentais que je n’étais pas loin de mettre le doigt dessus.


— D’accord, mais assieds-toi quand même. Dis-moi, comment as-tu réussi à leur faire faux bond ? Qu’est-ce qui t’amène ici ? Tu as des soucis ? Quelqu’un s’en est pris à toi ?


Dans les yeux de ma mère, une petite flamme s’alluma. J’assistais, peu à peu, à la découverte d’une femme qui m’était inconnue, ou du moins, dont je n’avais connaissance que dans les vieilles légendes à son sujet. Son aura dégageait quelque chose d’imposant. Son regard perçant, protecteur et guerrier, me disait clairement qu’elle était prête à mettre n’importe qui en pièces si je répondais avec l’affirmative à ses questions. J’avais du mal à suivre un tel revirement. Comme si deux personnes complètement distinctes se tenaient devant moi, l’une laissant la place à celle qu’on m’avait toujours montrée, ou plutôt la lui arrachant.


— Non, mère, tout va bien. Je suis venu te voir, car j’aurais aimé que tu me parles d’un sujet un peu particulier… Et quelque chose me dit que si je demande à grand-père, au mieux il va renforcer ma surveillance, au pire il va étriper Gabriel pour avoir vendu la mèche.


Tiamat ouvrit grand les yeux. Curieuse et inquiète.


— Dis-moi. Je ne m’y opposerais pas à ce qu’on écartèle Gaby, dit-elle avec hargne, mais je suis vraiment piquée par ta démarche. Qu’est-ce qui peut bien t’intéresser au point de fausser ta garde et risquer de venir me voir en cachette ?


La façon dont elle prononça ces mots me toucha. Le fait de me trouver là, sans vigile, devant ma mère, une nouvelle mère qui ne se montrait pas vraie, car je savais qu’elle était enfin sincère maintenant, me fit me demander pourquoi. Est-ce que quelqu’un lui interdisait d’être auprès de moi comme elle le souhaiterait ? Est-ce qu’elle était obligée de jouer les nunuches ? Et si oui, pourquoi ?


Le flux de questions inondait ma tête au point d’en oublier mon premier objectif, mais en voyant ma mère agir ainsi, je vivais une sorte de révélation, de nouvelle naissance, et je comprenais, rien qu’en restant à ses côtés, rien qu’en l’entendant respirer, la regardan bouger, et l’écoutant parler avec une assurance d’aplomb, pourquoi autrefois Tiamat fut crainte de tous. Ma mère était vraiment la fille de Lucifer et de Lilith, les deux plus grandes puissances des enfers, de l’outre-monde et de la magie noire. Elle était le résultat de l’addition de deux forces uniques, qui naquirent avec le commencement du monde, et qui avaient transmis à leur fille toute leur royauté, leur sublimation, leur invincibilité. Sans rien faire pour, ma mère forgeait le respect rien que par son existence, et elle rayonnait devant moi, comme jamais auparavant je ne l’avais vu faire. Qui l’avait empêché ?


— Ejaz ?


Elle me sourit. Sa bouche en cœur s’élargit et ses yeux s’attendrirent. J’étais convaincu qu’elle avait compris mon état, complètement désorienté.


— Je sais qu’entre nous, ça a été, pour le moins… compliqué, dit-elle. Et que tu dois te demander pourquoi je me montre tout à coup si affable envers toi alors que depuis ta naissance, et là elle fit une moue de douleur, tu as dû avoir l’impression que je t’ai rejeté. Crois-moi, Ejaz, rien n’est moins vrai. Mais avant toute chose, et puisque tes gorilles ne vont pas tarder à débarquer, ne me laisse pas dans ce suspense insoutenable et dis-moi pourquoi tu as pris tant de risques ?


J’avais donc raison. Quelque chose, ou quelqu’un, s’était immiscé dans notre relation et avaient changé radicalement sa nature, l’évolution normale entre une mère et son fils. Une chaleur qui s’étendait souvent en moi apparut. Ce concentré de rage, prenait le dessus sur mon bon sens, sur ma logique et ma bienséance et me transformait, malgré moi, en un être de cruauté. Il vivait en moi, et se manifestait lorsque j’étais contrarié ou en colère, et là, c’était clairement le cas. Je voulais en savoir davantage, et je pressentis le bon moment arriver. Il n’y aurait peut-être d’autre instant aussi propice pour déballer le pourquoi du comment de notre distanciation. Je voyais l’heure tourner, et ma mère avait raison, car ces cons de gorilles des enfers n’allaient pas tarder à répliquer. J’avais le choix à faire. Foncer dans le tas de ce qui me tourmentait concernant notre histoire et qui s’avérait être de plus en plus vrai… Ou revenir à mes moutons d’origine et essayer d’en comprendre un peu plus sur ces êtres étranges, ces revenants, dont, encore une fois, personne n’avait pris la peine de m’instruire.


Ses mains entourèrent les miennes. Son angoisse voyagea jusqu’à moi à travers notre peau. Je devais lui donner la raison sincère de ma venue, sans quoi elle serait capable, et maintenant j’en avais la certitude, de glacer les flammes du trône de son propre père si par malheur elle me croyait en danger. C’était une étrange façon de ressentir l’amour d’une mère. Une première aussi pour ma part. Non pas que je doutais de son affection pour moi. Cependant, en ce moment même, et alors qu’elle attendait mes paroles, pareil à une oasis dans un désert, j’étais convaincu que leurs excuses par rapport à ma ressemblance avec mon père n’étaient que des sottises pour me cacher la vérité comme ils avaient toujours fait. Un foutu faux prétexte afin de me protéger… mais de qui ? De ma propre mère ?
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